CONVENTION  NATIONALE. 

RAPPORT 

Sur  les  Factions  de  t FArànger ^ et  sur  la  Conjuration 
ourdie  par  elles  dans  la  République  Française  y 
pour  détruire  le  Goiwernement  républicain  par 
la  corruption ^ et  ctffamer  Paris; 

FAIT  A LA  CONVENTION  NATIONALE^ 

Le  23  Ventôse , Vaü  de  là  République  Prànçaisèi 

Var  SAINT-JüST, 

AU  NOM  EU  COMITE  DE  SALUT  PUÊLlO* 

IMPRIMÉ  PAR  ORDRE  DÉ  LA  CONVENTION  NATIONALE. 


iItoyens-Représentans  du  peuple  Français, 


il  estime  coüX^eiitlori  naturelle  entre  les  gouverne-^ 
mens  libres  et  les  peuples  libres , par  laquelle  les  gou- 
vernemens  s’engagent  à se  sacrifiera  la  patrie^  et  pat 
laquelle  les  peuples,  sans  s’engager  en  rieh^  s’obli- 
gent seulement  à être  justes.  L’insurrection  est  la 
garantie  des  peuples,  qui  ne  peut  être  ni  défendue^ 
ni  modifiée*  mais  les  gouvernemens  doivent  avoir 
aussi  leur  garantie  ; elle  est  dans  la  justice  et  dans  la 
vertu  du  peupie< 

Il  résulte  de  ces  idées  ^ que  le  cornplot  le  plus  funeste 
qui  se  puisse  ourdir  contre  un  gouvernement,  est  la 
corruption  de  l’esprit  public,  pour  le  distraire  de  la 
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justice  et  de  îa  vertu,  afin  que  le  goiivernei'nentper^ 
dant  sa  garantie , on  puisse  tout  oser  pour  le  détruire. 

Je  viens  donc  aujourd’llui  vous  paver  , au  nom  du 
comité  de  Salut  public,  le  tribut  sévère  de  l’amour  de 
la  patrie;  je  viens  dénoncer  au  Peuple  Français  un 
plan  de  perversité  éversif  delà  garantie  du  gouver- 
nement, une  oonjuration  contre  le  Peuple  Français 
et  contre  Paris. 

Je  viens  vous  dire,  sans  aucun  ménagement,  des 
vérités  âpres,  voilées  jusqu’aujourd’hui.  La  voix  d’un 
paysan  du  Danube  ne  fut  point  méprisée  dans  un  sé- 
nat corrompu.  On  peut  donc  oser  tout  vous  dire , à 
vous,  les  amis  du  Peuple  et  les  ennemis  de  la  tyran- 
nie. Où  en  serions-nous , citoyens , si  c’étoit  la  vérité 
quidtîîse  taire  etse  cacher,  et  si  c’étoit  le  vice  qui  pût 
tout  oser  avec  impunité?  Que  raudace  des  ennemis  de 
la  liberté  soit  permise  à ses  défenseurs.  Lorsqu’un 
‘gouvernement  libre  cstétabli,  il  doit  se  conserver  par 
tous  les  moyens  équitables;  il  peut  employer  légiti- 
mement beaucoup  d’énergie;  il  doit  briser  tout  ce 
qui  s’oppose  à la  prospérité  publique;  il  doit  dévoi- 
ler hardiment  les  complots.  Nous  avons  le  courage 
de  vous  annoncer,  et  d’annoncer  au  Peuple,  qu’il 
est  temps  (|ue  tout  le  monde  retourne  à la  morale,  et 
l’aristocratie  à la  terreur;  qu’il  est  temps  de  faire  la 
guerre  à la  corruption  effrénée,  de  faire  un  devoir  de 
l’éconoraie,  de  la  modestie,  des  vertus  civiles,  et  de 
faire  rentrer  dans  le  néant  les  ennemis  du  peuple  qui 
flattent  les  vices  et  les  passsions  des  hommes  cor- 
rompus, pour  créer  des  partis,  armer  les  citoyens 
contre  les  citoyens,  et,  au  milieu  des  discordes  ci- 
viles, relever  le  trône  et  servir  Fé franger. 

Quelque  rude  que  soit  ce  langage,  il  ne  peut  dé- 
plaire qu’à  ceux  à qui  la  patrie  n’est  point  chère , qui 
veulent  ramener  le  peuplé  à l’esclavage  et  détruire 
le  goiivernemeiit  libre,  fly  a,  dans  la  République; 
lîiie  conjuration  ourdie  par  l’é franger  , dont  le  but 
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est  d ’em pécher , par  la  corruption,  que  la  liberté  ne 
s’établisse.  Le  but  de  l’étranger  est  de  créer  des  con- 
jurés de  tous  les  hommes  mécbntens  , et  de  nous  avi- 
lir, s’il  étoit  possible,  dans  l’univers,  par  le  scandale 
des  intrigues.  On  commet  des  atrocités  poiir  en  ac- 
cuser le  peuple  et  la  révolution  ; c’est  encore  la  ty- 
rannie qui  fait  tous  les  maux  que  l’on  voit,  et  c’est 
elle  qui  en  accuse  la  liberté.  L’étranger  corrompt 
tout.  Son  but , depuis  que  la  simplicité  des  habits  est 
établie , est  d’appliquer  toute  Topuîence  à la  voracité 
des  repas , aux  débauches , à la  ruine  du  peuple , et' 
de  tenir  tous  les  crimes  à sa  solde. 

Aussi , depuis  les  décrets  qui  priventde  leurs  biens 
les  ennemis  de  la  révolution,  l’étranger  a senti  le 
coup  qu’on  lui  portoit , et  a excité  des  troubles  poür 
inquiéter  et  ralentir  le  gouvernement. 

Nous  ne  connoissons  qu’un  moyen  d’arréterle  mal , 
c’est  de  mettre  enfin  la  révolution  dans  l’état  civil  , 
et  de  faire  la  guerre  à toute  espèce  de  perversité  , 
comme  suscitée  parmi  nous  , à dessein  d’énerver  la 
E-épobliqiie  et  de  sapper  sa  garantie-  c’est  d’abjurer 
contre  ceux c|uf  attaquent  l’ordre  présent  dos  choses  , 
toute  espèce  d’indulgence,  et"  d’immoler  sans  pitié 
sur  la  tombe  profane  du  tyran  tout  ce  qiii  regrette 
la  tyrannie,  tout  ce  qui  est  intéressé  à la’ venger  , 
et  tout  ce  qui  peut  la  faire  revivre  parmi  nous.  Le 
projet  de  l’étranger  n’a  pas  ^été  seulement  dé  cor- 
rompre et  d’abandonner  la  République  à ses  longues? 
convulsions  ; la  suite  de  ce  discours  vous  apprendra 
qu’un  complot  étoit  préparé  pour  tout  briser  soudain , 
et  substituer  le  gouvernement  royal  à céliii-ci.  Aux 
efièts  de  lacdrtuption  , un  coup  audacieux,  combiné 
partons  les  gouvernemens  , devoit  succéder  et  ren- 
verser la  démocratie. 

^ Nous  ne  trahirons  pas  le  Peuple  dans  cette  occasion, 
où  nous  lui  répondons  de  son  salut.  Qui  plus  que 
vous  est  intéressé  à le  sauver  et  ne  le  point  trahv-? 
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Qui  plus  que  vous  est  intéressé  à son  bonheur  ? Votre 
cause  est  inséparable  ; vous  ne  pouvez  être  heureux 
sans  lui;  vous  ne  pouvez  survivre  à la  perte  de  la 
liberté  ; la  cause  populaire  et  vous,  devez  avoir,  ou 
le  même  char  de  triomphe , ou  le  même  tombeau. 

C’est  donc  une  politique  insensée  que  celle  qui , 
par  des  intrigues  , ravjtau  peuple  l’abondance, pour 
vous  en  accuser  vous-mêmes.  Seriez -vous  les  amis 
des  rois  , d vous  qm  les  avez  tous  fait  pâlir  sur  le 
troue  , vous  qui  avez  constitué  la  démocratie  , vous 
qui  avez  vengé  le  meurtre  du  peuple  par  la  mort 
du  tyran  , et  qui  avez  pris  rinitiative  ‘de  la  liberté 
du  monde  ? 

. Quels  amis  avez-vous  sur  la  terre  , si  ce  n’est  le 
Peuple,  tant  qu’il  sera  libre  , et  la  cigüe  , quand  il 
aura  cessé  de  l’être. 

Je  vous  aunonce  doncqu’iîy  a dans  la  République 
une  conjuration  conduite  par  l’etranger  , qui  prépare 
au  Peuple  la  famine  et  de  nouveaux  fers.  Un  grand 
nombre  de  personnes  garnissent  servir  la  conjura- 
tion. Là,  on  a enterre  des  comestibles,  intercepté 
les  arrivages  par  l’inquiétude;  là,  on  a aigri  les  ci- 
toyens par  des  discours  séditieux,  il  y a des  hommes 
d’intelligence  avec  l’étranger.  Il  y en  a d’autres  abu- 
sés par  différens  prétextes.  On  a mis  en  courroux  les 
vengeances  des  uns;  on  a mis  à profit  l’ambition  des 
autres.;  ou  a profité  du  désespoir  de  cçux  qui  sont 
démasqués  depuis  long-temps , pour  les  porter  à tout , 
risquer  afin  d’échapper  au  supplice.  On  a irrité  le 
dégoût  pour  la  vertu  des  hommes  tarrés  qui  n’espè- 
rent point  de  bonheur  et  de  fortune,  si  la  Pvépubli- 
que  s’établit.  C'est  la  ligue  de  tous  les  vices  armés 
contre  le  Peuple  et  contre  le  gouvernement.  Nous 
sommes  avertis  que  depuis  long-temps  ce  noir  com- 
plot se  prépare  ; il  éclate , et  nous  éclatons  avec  lui, 
pour  que  le  Peuple,  frappé,  saisi  de  la  vérité,  con- 
fonde pour  jamais  ses  ennemis.  Le  premier  auteur 
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du  complot:  est  le  gouvernement  Anglais.  Voici  quel- 
ques paroles  proférées  dans  le  conseil  d’état,  deux 
jours  avant  la  rentrée  du  parlemènt  : 

SI  nous  faisons  la  gueire  ^ le  gouvernement  con- 
vulsif de  la  France  preî7dra  de  nouveaux  moyens 
d'dutorité  de  notre  résistance  ; si  nous  faisons  ht 
paix , elle  aura  la  guerre  civile  : corrompons  cette 
République.  On  ajou  te  même  : Que  toutes  nos  séances 
s^  ouvrent  par  ces  mois  : corrompons  cette  République. 
1 1 fu  t dî  t : ç'zz  dlfalloitprép  arer  la  guerre , mais  retarder 
la  campagne  ; qidon  en  recueille r oit  le  double  avan- 
tage ^ et  de  comprimer  le  peuple  udnglais  y et  de  ne 
rien  risquer  contre  nous.  ■ , 

Ainsi,  vous  n’êtes  plus  surpris  des  nouveaux  orages 
qidon  avoit  préparés.  C’est  par  suite  de  ces  maximes  ^ 
que  les  riches,  dans  Paris,  dévorent  le  nécessaire  du 
peuple  , et  qu’il  s’j  est  fait  des  repas  à cent  écus  par 
tête.  Les  conjurés  ont  des  signes  de  reconïTOissance 
dans  les  spectacles,  dans  les  lieux  où  ils  se  rencon- 
trent, dans  ceux  où  ils  mangent. 

Le  gouvernement  Anglais  a pns  be  double  parti; 
et  de  préparer  vivement  la  guerre  en  apparence,  et 
de  mettre  îé  feu  aux  passions  de  tous  les  hommes 
ambitieux,  avides  et  corrorapüsd  * 

Chargés  par  vous  du  soin  de  veiller  surde  bdhhéiir 
de  la  Patrie  , nous  avons  tout  mis  en  usage  ^pbiir 
pénétmr  les  desseins  de  nos  ennemis.  Leùr'pfbjet^ést 
donc,  puisqu’ils  n’ont  pu  nous  empêcher  de,  vaincre^ 
de  confondre  toutes  nos  idées  de  droit  public,  de  qOus 
donner  des  mœurs  lâches  , de  nous  inspirer  une  cupL 
dité  effrénée,  afin  qu’engourdis  par  les  vices,  las  des 
affaires,  et  entraînés  vers  les  jouissances , la  nécessité 
d’un  chef  se  fît  sentir  parla  paresse  universelle,  et 
que  tout  étant  préparé,  le  chef  fût  porté  en  triomphe; 
et  cette  idée  d’un  chef , saisit  l’espoir  ridicule  de 
quelques  personnages  (]ui  croient  déjà  se  voir  sur  le 
pavois.  La  patrie  est  déjà  partagée  entre  les  conjurés^ 
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flattés  tous  par  l’espoir  d’une  grande  fortune.  Ainsi, 
l’étranger  a su  carresser  et  les  folies  et  les  ridicules, 
et  la  corruption  de  chacun. 

Ce  pian  de  coniuration  , le  plus  atroce  qui  se 
puisse  concevoir,  puisqiri!  immole  la  vertu  etTiniiOr 
cence  pour  Fintérêt  du  cnnie  , ce  plan  s’exécute  ainsi. 

Des  Italiens,  des  banquiers,  des  Napolitains,  des 
Anglais  sont  à Paris,  qui  se  disent  persécutés  dans 
leur  patrie.  Ces  nouveaux  Snion  s’introduisent  dans 
les  assemblées  du  peuple  ; ils  y déclament  d’abord 
contre  les  gouvernemens  de  leurs  pajs  ; ils  s’insinuent 
dans  les  anti-ciiambrçs  des  ministres , ils  épient  tout, 
ils  se  glissent  dans  les  sociétés  populaires  : bientôt 
on  les  voit  liés  avec  des  magistrats  qui  les  protègent. 
Vous  aviez  rendu  une  loi  contre  les  étrangers;  le 
îendemaiii , on  vous  propose  une  exception  en  faveur 
des  artistes  ; le  lendemain  , tous  vos  ennemis  sont 
artistes,  meme  les  médecins  ; et  si  l’on  poursuit  ces 
fabricateurs  de  complots  , ou  est  tout  étonné  de  les 
voir  en  crédit.  Les-,  hommes  qu’ils  ont  corrompus 
les  défendent,  parce  que  leur  cause  est  commune. 
Attaquez-les  , vous  les  trouvez  unis.  Interiocuieurs 
.apprêtés  , dis  s’interpelleront.  L’un  joue  Caton  ; 
Fautre  , Pompée.  L’affaire  de  Chabot  vous  apprendra 
,qu’après  des  scènes  concertées  avec  les  partisans  de 
l’étranger  , on  y rioit  de  I importance  qudls  avoient 
su  se  donner  en  public. 

Cette éspène  a été  renouvelée  plusieurs  fois.  Les 
nobles,  les  étrangers,  les  oisifs,  les  orateurs  vendus; 
voilà  Its  instriimciis  de  l’étranger;  voilà  les  conjurés 
contre  la  patrie,  contre  le  Peuple.  Nous  déclarons  la 
guerre  à ces  tartuffes  en  patriotisme;  nous  les  juge- 
rons parleur  désintéressement,  par  la  simplicité  de 
leurs  discours  , par  la  sagesse  des  conseils  , et  non 
par  l’aiicc talion.  , ! . 

L’esprit  imitatif  est  le  cachet  du  crime.  Les  contre- 
révolutionnaires  d’aujoiirdiiüi^  n'osaiit  plus  se  mon- 
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trer,  ont  pris  plus  d’une  fois  les  forines  du  patria- 
tisme.  Un  Marat étoit  dans  Nancy  il  y a quelque  mois, 
qui  pensa  y allmper  unc.autre  Vendée  : uri  Marat 
étoit  à Strasbourg,  il  s’appeloit  le  Marat  du  Rhin; 
il  étoit  prêtre  et  autrichien  ; il  y avoit  fait  la  contre- 
^évolution.  Il  n’y  eut  qu’un  Marat  ; ses  successeurs 
sont  des  hypocrites^dont  l’ougit  son  ombre.  On  n’imite 
point  la  vertu,  mais  on  est  vertueux  à sa  manière, 
ou  l’on  est  hypocrite.  Si  Pitt  venoiten  France  espion- 
ner le  gouvernement  , il  prendroit  les  formes  d’un 
honnête  homme  pour  n’y  être  point  reconnu.  Il  en 
est  de  même  de  ceux  qui  .ont  la  modestie  d’usurper 
les  noms  des  grands  hommes  de  l’antiquité  ; cette 
affecta tion  cache  un  sourpois  dont  la  conscience  est 
vendue. 

Un  honnête  homme  qui  s’avance  au  milieu  dn 
peuple  avec  l’audace  et  f air  tranquille  de  la  probité  ^ 
^’a  qu’un  nom,  commedl  n’a  qu’un  cœur.  Cette  dé- 
pravation est  le  fruit  d;e  la  conspiration  de  l’étranger: 
c’est  sous,  ces  noms  qu’jl  faut  chercher  une  partie  des 
conjurés.  . , , « ' . , 

Le  simple  bon  sens , d’énergie  de.  l’ame , la  froideur 
de  l’esprit,  le  feu  d’un  cœur  ardent  et  pur , l’austérité, 
le  désintéressement,  voilà  le  caraptère  du  patriote  ; 
au  contraire,  l’étranger  a tout  travesti.  Un  patriote  der 
ce  jour  a.rqugi  dir  nqm  de. son  père  , et;  a pris  le  nom 
d’un  héros  qu’il  n’imitp  en  rien.  Le  héros  tua  un  tyran, 
et  vécut  nmdeste  ; il  défendit  U Peuple;  il  sortit  pau- 
vre des  eniplois:  son, imitateur  est  un  edfo'îité  qui  tue 
la  patrie  , qui  s’enrjphit",  dont  la  vje  est  dégoûtante 
d’indignités  , qui  cnche  son  nom  pour  échapper  à la 
mémoire  dp  ses  attpntats.  . . ..  Que  vexit-il?  faire  parler 
de  lui , acquérir  du  pouyoff , et  se  vendre  demain 
plus  cher;  . > ' 

Il  semble  qu’on  voudroit  introduire  parmi  nous  ce 
trafic  de  quelques  membres  du  parlement  Anglais 
qui  , se  .font  insqienS  .pour  devenir  ministres.  PariUfî 
“ ’ ' A.  4. 
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ïioiisune  classe  d’hommes  prend  nn  air  hagard,  une 
affectation  d’emporteiTient , ou‘  pour  que  l’étranger 
l’achète  , ou  pciur  que  le  gouvernement  le  place. 

Quoi  ! notre  gouvernement  sèîV>it  humilié  au  point 
d’être  la  proie  ffun  scélérat  qui  a fait  marchandise 
de  sa  plume  et  dé  sa  Conscience',  et  qui  varie  , selon 
l’espoir  et  le  danger  , ses^éoiil'eurs  comme  un  reptile 
qui  rampe  au  soleil  ? Fripons!  allez  aux  ateliers,  allez 
sur  les  navires  , allez  labourer  la  lerre  : mauvais 
citoyens  , à epii  la  tache  imposée  par  l’étranger  est  de 
troubler  lâ  paix  publique  , et  de  corrompre  tous 
les  cœurs  ; allez  dans  les  conlbaLs  , vils  artisans  des 
calamités;  allez  vous  instruire  à rhonneur  parmi  les 
défenseurs  de  la  patrie  : mais  non , vous  li’irez  point  ; 
l’échafaud  vous  attend. 

est  dans  les  desseins  de  l’étranger  de  diviser 
contre  lui-même  , d’/  répandre  rimmoralité  , 
d’y  semer  un  fanatisme  nouveau;  sans  doute,  celui 
des  vices,  et  de  l’amour  des  jouissances  insensées. 
Les  Jacobins  ont  renversé  le  'trône  par  la  violence 
généreuse  du  patriotisme  ; on  veut  combattre  le 
gouvernement  libre  , par  la  violence  de  ‘la  cor- 
ruption; aussi  la  ■ conspiration  devoit  - elle  égorger 
les  Jacobins,  Les  prétextes  de  cet  abominable  attentat 
étoient  le  bien  public  , comme  cet  affreux  Anne 
Montmorenei  qui  , priant'  dieu , faisoit  égorger  les 
citôjens  pour  la  plus  grande  gloire  du  ciel.  Ge  funeste 
projet  avoit  séduit  le  patriotisme'  trompé.  Patriotes  î 
rédéchissez  doue  ; et  que  ne  disiez-vous  à ceux  qui 
proposoient  le  crime  : « Le  Peuple  n’est  pas  un  tyran  ; 
si  vous  voulez  faire  , contre  Pordre  présent  des 
choses  , ce  que  le  peuple  a fait  contre  la  tyrannie, 
vous  êtes  des  méchans-  qu’il  faut  démasquer.  C’est 
5)  le  peuple  aujourd’hui  qui  règne  , c’est  lui  que  l’a- 
. .1  A . A Voiiîè'z-vous  des  emplois, 


ristocratie  veut  détrôner, 
défendez  les  malheureux  dans  les  tribunaux 


voulez -voiis  des  ricii^çses,  saçliez  vous 
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^:)  superflu?  voyons  vos  îabjes,  vos  draperies.  Vous 
5)  voit-aii  parler  au  Peuple  des  vertus  civiles  ? êtes- 
?)  vous  des  exemples  de  rigidité?  vous  voit -on  lui 
3)  enseigner  a diriger  le  cœur  et  l’esprit  des  enfans? 
0)  où  sont  les  opprimés  dont  vous  avez  essuyé  les 
"S3  larmes?  Malheur  à vous  qui  savez  les  chemins 
3)  qui  conduisent  à la  {brtuî:&e , et  ne  connoissez  pas 
5)  les  chemins  obscurs  qui  conduisent  dans  les  asyles 
3)  de  la  misère.  Vous  poursuivez  avec  acharnement 
5)  le  pouvoir  qui  est  au-dessus  de  vous  ; vous  mépri- 
3)  sez  le  reste,  et  vous  ne  songez  guères.  à ceux  qui 
3)  souffrent  au-dessous  de  vous;  et  si  la  justice  popu- 
3)  îaire  vient  à vous  poursuivre , vous  prenez  la  justice 
3)  pour  l’oppression  ». 

Voilà  ce  qu’il  falloit  répondre.  Le  caractère  des 
conjurations  est  le  déguisement:  on  seroit  imprudent 
d’annoncer  ses  desseins  et  son  crime;  il  ne  faut  donc 
point  s’arrêter  à la  surface  des  discours , mais  iiigei: 
ain  homme,  parce  que  la  probité  consoille  aujourd’hui. 
La  probité  conseille  maintenant  de  rester  unis,  et 
d’accorder  au  Peuple  les  fruits  pénibles  de  cinq  ans 
de  révolution;  la  probité  conseille  la  perte  de  tous 
les  ennemis  de  la  révolution  , mais  elle  ne  conseille 
pas  d’attaquer  ces  ennemis , de  manière  à frapper  du 
même  coup  la  patrie.  Guillaume  Tell , forcé  d’en- 
iever  une  pomme  de  la  tête  de  son  enfant  avec  une 
]flêche  meurtrière  ^ est  l’image  du  Peuple  armacontxc 
ïui-raême.  Soulevons  le  voile  qui  cache  les  complots,; 
épions  les  discours,  les  gestes,  l’esprit  de  suite  de 
chacun. 

Si  queîquhui  eouroitdans  Paris,  crjanp,  il  faut  un. 
roi,  il  seroit  arrêté  et  périroit  sur  l’heure  : si  quel- 
qu’un, dans  une  société  populaire,  osoit  dire,  réta- 
blissons la  tyrannie , il  seroit  immolé.  Que  doivent 
donc  faire  ceux  qui  n’osent  point  parler  ainsi  ; ils 
doivent  dissimuler.  Ceux  qui  auroknt  dit  sous  les 
rois^  dyns  les  places  publiques;  il  ne  faut  point  de 
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roi,  ronverêons  îe  tî'oiie,  aiiroient  cfé  peiiflus.  Qiïgr 
faisaient  alors  les  ennemis  de  la  tyrannie?  ils  dissi- 
inuloient.  C’est  une  chose  reconnue,  que  quicon(|ue 
conspire  contre  un  régime  établi , doit  dissimuler, 
Ke  jugeons  donc  point  toujours  les  hommes  sur  leur 
discours  et  leur  extérieur.  Nous  pouvons  convaincre 
de  dissimnlation  ceux  qui  font  et  disent  aujourd’hui 
ce  qu’ils  ne  faisoient  pas  et  ne  disoient  pas  hier.  Il  y 
a donc  un  parti  opposé  à la  liberté,  et  ce  parti  est 
le  parti  qui  dissimule.  Ceux  qui  sont  du- parti  du 
peuple,  n’ont  plus  à dissimuler  aujouivriiui  ; et 
cependant,  celui-là  se  déguise,  qui  s’est  déclaré  le 
chef  d’une  opinion,  et  qui,  cniand  ce  parti  a du 
dessous,  déclame  pour  tromper  ses  juges  et  le  peuple, 
contre  sa  propre  opinion,  de  laisse  ce  miroir  devant 
les  coupables. 

Ainsi  commença  la  révolte  de  Précy  dans  Lyon 
il  dissimula  long-temps  : il  biaisoit,  il  interprétoit  ce 
•qu’il  avoit  dit  la  veille;  s’il  n’avoit  point  réussi,  il 
s’accommodoit  à la  liberté  ; il  étoit  à toute  heure  , 
en  toute  circojistance  , ce  qif  il  falloit  paroître;  il 
temporisoit  ; l’accusoit-on  , on  vouloit  brouiller  les 
patriotes;  il  éclata  enfin,  il  entraîna  les  foibles,  il 
dirigea  ceux  (]ui  étoient  plus  forts  : il  se  dépouilla 
de  sa  dissimulation  , prit  la  cocarde  blanche , et 
se  battit. 

Enfin  finira  tout  parti.  Tout  parti  veut  le  mal  dans 
la  ilépiîbliqiie  fondée.  Il  y a dans  Paris  un  parti  ; 
des  placards  royalistes,  i’iosolerjce  des  étrangei's  et 
des  nobles  qui  se  parlent  sous  la  main  et  à l’oreille; 
lotit  Pan  nonce. 

Lorsqu’un  parti  s’annonce,  il  y a un  piège  nou- 
veau, quelque  couleut  qu’il  prenne.  La  vérité  n’est 
pas  artificieuse  ; mais  ils  sont  artificieux,  les  comp- 
tables à la  justice  du  Peuple,  qui  veulent  lui  échapper; 
les  fonctionnaires  qui  se  lèvent  entre  îe  Peuple  et  la 
représentation  nationale,  pour  opprimer T’un  et 
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faiitre  ; les  complices  Je  Ghawt , qui  veulent  le 
sauver.  Il  est  artificieux  le  parli  de  l’étranger  qui, 
sous  prétexte  d’une  plus  grande  sévérité  epo-vous 
contre  les  détenus,  u’attend  qu’un  mameat  da  tu- 
multe pour  leur  ouvrir  les  prisons.  Je  vois  iekirai- 
tateurs  de  Précy  qui  mit  Lyon  .en  ré  vol  te. contre  Li 
liberté;  les  Jirdtateurs  de  Gliarette  qui  souleva  la 
Vendée  contre  le  peuple  Français. 

J_ies  sociétés  populaires  étoient  autrefois  des 
temples  de  l’égalité.  Le^  citoyens  et  les  législateurs 
V venoienfc  méditer  la  perte, de  la  tyrannie,  la  cliùte 
des  rois,  les  moyens  de  fonder  la  liberté.  Dans  les 
sociétés  populaires  on  voyoit  le  Peuple,  uni  à ses 
représentans , les  éclairer  et  les  juger;  mais,  depuis 
que  les  sociétés  populaires, .sont  rerapiies  d’êtres 
artificieux,  qui  viennent  briguer  à grands  cris  leur 
élévation  à la  législature,  aiij ministère  au  géné- 
raiat;  depuis  qu’il  y a, ^ dans  ces  sociétés  trop  de 
fonctionnaires,  trop  peu  de  citoyens , le  Peuple  y ést 
nul.  Ce  n’est  plus  lui  qui  juge  le  gouvernement;  ce 
sent  les  fonctionnaires  coalisés,  qui,  réunissant  leur 
influence,  font  taire  le  Peuple,  l’épouvantent,  le 
séparent  des  législateurs  qui  devroient  en  êt^i^  insé- 
parables , et  corrompejit  l’opinion  dont  ils  s’emparent 
et  par  laquelle  ils  font  taire  le  goiiverneniect  et  dé- 
noncent la  liberté  même.  Qui  ne  voit  point  tous  les 
pièges  que  l’étranger  a pu  nous  tendre^  pas  nos 
propres  moyens?  ...  . 

La  démocratie  en  France  est  perdue  , si  les  ma- 
gistrats y ont  plus  d’influence  que  le  Peuple,  et  si 
nette  influence  est  uii  moyen  d’élévation  ; on  n’a 
point  osé  dire  encore  ces  vérités  siiiipfos,  par  cette 
raison  même  que  la  liiérarcliie  du  gouvernement 
étant  renversée , aucune  idée , aucun  principe  n’est 
à sa  place;  par  la  raison  que  le  gouverneinent  même 
semble  redouter  finlluence  usurpée  par  ses  comp- 
tables ; par  ia  raison  que  la  coalition  de  plusieurs 
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niembres  des  pouvoirs  contre  le  Peuple , contre  la 
liberté,  contre  la  représentation  nationale,  s’est  déjà 
fortifiée. 

Il  nous  manque  une  déclaration  des  principes  de 
notre  droit  public  , qui  soit  une  loi  sainte  et  redou- 
table, qui  soit  la  loi  suprême  du  salut  du  Peuple.  Il 
ne  faut  point  que  l’aristocratie  puisse  braver  le  gou- 
vernement Il  ne  faut  pas  qu’un  rebelle  qui  vend 
son  pays,  puisse  résister  à la  justice,  en  disant  qu’il 
résiste  à l’oppression.  Il  ne  faut  point  que  des  traîtres 
conspirent  contre  la  vérité  même  qui  les  poursuit, 
et  le  pouvoir  légitime  qui  les  châtie. 

Voilà  le  fruit  de  cette  parricide  indulgence,  contre  ‘ 
laquelle  je  me  suis  déclaré  ces  jours  derniers.  Avez- 
vous  remarqué  depuis  ce  temps,  malgré  l’opinion  et 
îe  cri  du  patriotisme,  quelle  couleur  a pris  la  faction 
l’étranger  ? un  bruit  sourd  s’est  répandu  de  Fou- 
des  prisons;  ‘des  lettres  répandues  dans  les 
balles^  demandoient  uii  roi;  elle  a tenté  de  s’emparer 
de  l’impulsion  que  vous  donnâtes  à la  justice  contre 
elle-même  ; elle  a redouté  les  cœurs  malheureux  que 
ce  décret  bienfaisant  conciiioit  à la  liberté;  elle  s’est 
cru  Tordue  , elle  a éclaté  plutôt  qu’elle  ne  Favoit 
résolu  ; elle  a voulu  reporter  la  mort  contre  les 
patriotes  et  le  gouvernement , et  a tourné  contre  la 
sûreté  publique  cette  violence  que  nous  implorâmes 
contre  cette  faction  même;  car  tous  les  complots  sont 
unis  ; ce  sont  les  vagues  qui  semblent  se  fuir,  et  gui 
se  mêlent  cependant.  La  faction  des  induJgens  qui 
veulent  sauver  les  criminels,  et  la  faction  de  Fétrari- 
]ui  se  montre  hurlante,  parce  qu’elle  ne  peut 
autrement  sans  se  démasquer,  mais  qui  tourne 
la  sévérité^  contre  les  défenseurs  du  peuple  ; toutes  ces 
factions  se  retrouvent  la  nuit  pour  concerter  leurs  at- 
tentats du  jour  : elles  paroissent  se  combattre,  pour  que 
l’opinion  se  partage  entre  elles;  elles  se  rapprochent 
ensuite,  pour  étouffer  la  liberté  entre  deux  crimes. 


L’indulgence  ne  consiste  pas  seulement  à ménager 
les  criminels  qui  sont  détenus;  cette  indulgence  n’est 
pas  moins  coupable  , qui  épargne  les  ennemis  dissi- 
mulés du  peuple. 

Que  votre  politique  embrasse  un  vaste  plan  de  régé- 
nération. Osez  tout  ce  que  l’intérêt  et  l’affermissement 
d’un  état  libre  commande.  Où  donc  est  la  roche  Tar- 
peienne?  ou  n’avez -vous  point  le  courage  d’en  préci- 
piter l’aristocratie,  de  quelque  masque  qu’elle  couvre 
son  front  d’airain?  Quoi  ! le  lendemain  que  nous  vous 
eûmes  conseillé  une  sévérité  inflexible  contre  les  dé- 
tenus , ennemis  de  la  révolution , on  tenta  de  tourner 
contre  les  patriotes  l’essor  que  cette  idée  avoit  donné 
à l’opinion  ; cela  peut  vous  convaincre  de  l’adresse 
des  ennemis  de  la  patrie.  Tandis  que  les  bons  citoyens 
se  réjouissoient  du  nouveau  triomphe  de  la  liberté,  il 
se  fît  une  éruption  soudaine , imprévue  : nous  vous 
parlâmes  du  bonheur , l’égoïsme  abusa  de  cette  idée 
pour  exaspérer  les  cris  et  la  fureur  de  l’aristocratie. 
On  réveilla  soudain  les  désirs  de  ce  bonheur  qui 
consiste  dans  l’oubli  des  autres  et  dans  la  jouissance 
du  superflu.  Le  bonheur!  le  bonheur!  s’écria-t-on. 
Mais  ce  ne  fut  point  le  bonheur  de  Persépolis  que 
nous  vous  offrîmes  ; ce  bonheur  est  celui  des  corrup- 
teurs de  l’humanité  : nous  vous  offrîmes  le  bonheur 
de  Sparte  et  celui  d’Athènes  dans  ses  beaux  jours; 
nous  vous  offrîmes  le  bonheur  de  la  vertu  , celui  de 
l’aisance  et  de  la  médiocrité  ; nous  vous  offrîmes  le 
bonheur  qui  naît  de  la  jouissance  du  nécessaire  sans 
superfluité;  nous  vous  offrîmes  pour  bonheur  la  haîne 
de  la  tyrannie , la  volupté  d’une  cabane  et  d’un  champ 
fertile , cultivé  par  vos  mains.  Nous  offrîmes  au  Peu- 
ple le  bonheur  d’être  libre  et  tranquille,  et  de  jouir 
en  paix  des  fruits  et  des  moeurs  de  la  révolution  ; ce- 
lui de  retourner  à la  nature,  à la  morale,  et  de  fon- 
der la  Képublique.  C’est  le  Peuple  qui  fait  la  Répu- 
blique par  la  simplicité  de  ses  mœursjç  ce  ne  sont 
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point  les  charlatans  qu’il  faut  chasser  au  préalable 
de  notre  société,  si  vous  voulez  qu’on  y soit  heureux, 
te  bonheur  que  nous  vous  offrîmes  n’est  pas  celui  des 
peuples  corrompus;  ceux-là  se  sont  trompés  qui  at- 
tendoient  de  la  révolution  le  privilège  d’être  à leur 
tour  aussi  méchans  que  la  noblesse , et  que  les  riches 
de  la  monarchie;  une  charrue,  un  champ,  une  chau- 
mière à l’abri  du  fisc,  une  famille  à l’abri  de  la  lubri- 
cité d’un  brigand;  voilà  le  bonheur. 

• Que  voulez-vous , vous  qui  ne  voulez  point  de  vertu 
pour  être  heureux?  Que  voulez -vous,  vous  qui  ne 
voulez  point  de  terreur  contre  les  méchans  ? Que 
voulez -vous,  ô vous  qui,  sans  vertu,  tournez  la  ter- 
reur contre  la  liberté  ? et  cependant  vous  êtes  ligues  ; 
car  tous  les  crimes  se  tiennent,  et  forment  dans  ee 
moment  une  zone  torride  autour  de  la  République, 
Que  voulez-vous,  vous  qui  courez  les  places  publi- 
ques pour  Vous  faire  voir,  et  pour  faire  dire  de'  vous: 
yois-tu  un  tel  qui  parle?  voilà  un  tel  qui  passe.  Vous 
voulez  quitter  le  métier  de  votre  père  qui  fut  peut- 
être  un  honnête  artisan  dont  la  médiocrité  vous  ht 
patriote,  pour  devenir  un  homme  inflüant  et  inso- 
lent dans  l’Etat. 

. Vous  périrez , vous  qui  courez  à la  fortune,  et  qui 
cherchez  un  bonheur  à part  de  celui  du  Peuple. 

: Citoyens,  je  reviens  à cette  cruelle  idée,  qu’apres 
que  nous  vous  eimies  parlé  de  bonheur,' le  parti  de 
i’étranger  s’efforça  d’incliner  l’idée  dû  bonheur  vers 
J’infaraie,  vers  l’égoïsme,  vers  le  mépris  de  l’huma- 
nité,  vers  la  haine  d’un  gouvernement  austère  qui 
peut  seul  nous  sauver.  Que  lè  Peuple  réclame  sa  li- 
berté, quand  il  est  opprimé  ; qu’il  suive  le  conseil  de 
Minos,  qu’il  poursuive  les  magistrats  ; mais  quand 
la  liberté  triomphe,  et  quand  la  tjnannie  expire , que 
l’on  oublie  le  bien  général' pour  tuer  la  Patrie  avec 
irn  mieux  paiiticulier  , c’est  une  lâcheté  , c^est  une 
hypocrisie  pimi^able  j c’est  aiiOisi  qu’on  assiège  lai 
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liberté.  Toutes  les  idées  se  confondent:  dites  au  mé- 
chant, nous  avons  remporté  vingt  batailles  Tannée 
dernière,* nous  avons  douze  cents  mille  combattans 
cette  année;  cela  n’est  rien  , répondra-t-il  , j’ai  un 
ennemi  personnèl  dont  il  faut  que  je  me  délivre. 
Ainsi  sont  conduites  nos  affaires,  tout  est  renversé; 
un  fripon  que  le  tribunal  révolutionnaire  va  condam- 
ner, dit  qu’il  veut  résiker  à l’oppression,  parce  qu’il 
veut  résister  à Técliafaud. 

Je  ne  sais  si  quelqu’un  oseroit  vous  dire  toutes  ces 
choses,  s’il  se  sentoit  en  rien  coupable  ou  complice 
des  maux  de  son  pays.  Je  vous  parle  avec  la  fran- 
chise d’une  probité  déterminée  à tout  entreprendre, 
à tout  dire  pour  le  salut  de  la  patrie.  La  probité  est 
un  pouvoir  qui  défie  tous  les  attentats. 

Si  le  Peuple  aime  la  vertu , la  frugalité;  si  l’effron- 
terie dispàroît  des  visages;  si  la  pudeur  rentre  dans 
la  cité , les  contre-révolutionnaires,  les  modérés  et  les 
fripons,  dans  la  poussière;  si,  terribles  envers  les  en- 
nemis de  la  révolution  , on  est  aimant  et  sensible 
envers  un  patriote  ; si  les  fonctionnaires  s’ensevelis- 
sent dans  leurs  cabinets  , pour  s’y  assujétir  à faire 
le  bien  sans  courir  à la  renommée,  n’ayant  pour  té- 
moin que  leur  cœur;  si  vous  donnez  des  terres  à tous 
les  malheureux,  si  vous  les  ôtez  à tous  les  scélérats,  je 
reconnois  que  vous  avez  fait  une  révolution  ; mais 
s’il  arrive  le  contraire , si  l’étranger  l’emporte , si  les 
vices  triomphent,  si  d’autres  grands  ont  pris  la  place 
des  premiers,  si  les  supplices  ne  poursuivent  point  les 
conspirateurs  cachés  , fuyons  dans  le  iiéant , ou  dans 
le  sein  de  la  divinité  ; il  n’v  a pas' eu  de  révoliiticm; 
il  n’y  a ni  bonheur,  ni  vertu  à espérer  sur  la  térrel 

Savez-vous  quel  est  le  dernier  appui  de  la  monar- 
chie? c’est  la  classe  qui  ne  fait  rien,  qui  ne  peut  se 
•passer  de  luxe , de  folies  ; qui  ne  pensant  à rien , pense 
à mal;  qui  promène  Tennui,  la  foreur  des  jouissances 
et  iG'dégoutdc  la  vie  commune;  qui  se  demande , que 
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dit-on? qui  suppose,  qui  prétend  de^dner  le  gouver- 
nement; toujours  prête  à changer  de  parti  par  cu- 
riosité. C’est  cette  classe  qu’il  faut  réprimer.  Obligez 
tout  le  monde  à faire  quelque  chose,  à prendre  une 
profession  utile  a la  liberté.  Tous  ces  oisifs  n’ont  point 
d’enfans;  ils  ontdes  valets  qui  ne  se  marient  pas,  qui 
sont  toujours  de  leur  avis  , et  qui  se  prostituent  aux 
influences  de  l’étranger.  1^’avons  - nous  point  des 
vaisseaux  à construire,  des  manufactures  à accroître, 
des  terres  à défricher?  quels  droits  ont  dans  la  patrie 
ceux  qui  n’y  font  rien  ? ce  sont  ceux-là  qui  ont  du 
bonheur  une  idée  affreuse,  et  qui  sont  les  plus  op- 
posés à la  République. 

lly  a une  autre  classe  corruptrice,  c’est  le  ménage  des 
fonctionnaires.  Le  lendemain  qu’un  homme  est  dans 
un  emploi  lucratif,  il  met  un  palais  en  réquisition , il 
a des  valets  soumis;  son  épouse  se  plaint  du  temps  , 
elle  ne  peut  se  procurer  l’hermine  etles  bijoux  à juste 
prix;  elle  se  plaint  qu’on  a bien  du  mal  à trouver  des 
délices.  Le  mari  est  monté  du  parterre  aux  loges 
brillantes  des  spectacles  ; et,  tandis  que  ces  misérables 
se  réjouissent , le  Peuple  cultive  la  terre fabrique 
les  souliers  des  soldats  et  les  armes  qui  défendent 
ces  poltrons  indifférens  : ils  vont  le  soir  dans  les  lieux 
publics  se  plaindre  du  gouvernement.  Si  j’étois  mi- 
nistre, dit  celui-ci;  si  j’étois  le  maître,  dit  celui-là, 
tout  iroit  mieux.  Hier  ils  étoient  dans  l’opprobre  et 
déshonorés.  La  compassion  les  a comblés  de  biens, 
ils  ne  sont  point  assouvis.  Il  faut  une  révolte  pour 
leur  procurer  les  oiseaux  du  Phase. 

Considérez  tous  ceux  qui  se  plaignent  du  temps, 
ils  ne  sont  point  les  plus  malheureux  ; la  médiocrité 
se  plaint  beaucoup  moins.  Dans  les  départemens  de 
la  Haute-Vienne  et  de  la  Corrèze , on  a toujours  vécu 
de  châtaignes;  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme, 
le  Peuple  vit  de  pain  et  de  légumes  cuits  dans  l’huile. 
Cet  usage  est  antique  dans  ce  pays  heureux,  par  ses 
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mœurs  ; toutes  les  ca^mpagnes  ne  Tiventqiie  de  Fruits, 
et  les  bestiaux  qu’elles  élèvent,  comme  des  îlottes^ 
ne  sont  ni  pour  les  nourrir,  ni  pour  les  vêtir.  Le  com- 
merce leur  revend  au  poids  de  For  la  toison  dont  ils 
ont  pris  soin.  Ge  sont  ceux  qui  ont  le  plus,  quiin- 
sultent  le  plus  le  Peuple,  en  vivant  à ses  dépens  Oaeî 
mérite  avez-vous  à être  patriotes,  lorsque  vous  êtes 
comblés  de  biens  , lorsqu’un  panifiet  vous  rapporte 
trente  mille  liv.  de  rente  , que  vous  opprimez  les 
citoyens,  et  que  vous  êtes  libres  etpuissans? 

Gomme  l’amour  de  la  fortune , Famour  des  répu- 
tations aura  fait  beaucoup  de  martyrs  : c’est  encore 
un  piège  que  l’étranger  tend‘aux  amés  foibles  : c’est 
ain^i  que  s’est  grossi  le  nombre  des  conjurés.  Il  est 
tel  homme  qui,  comme  Erostrate  le  ht  à Delphes, 
brùleroît  plutôt  le  temple  de  la  Liberté  que  de  ne 
point  faire  parler  de  lui.  Delà  ces  orages  soudaia 
formés.  L’un  est  le  meilleur  et  le  plus  utile  des 
patriotes  ; - iL  prétend  que  la  révolution  est  hniê' 
qu’il  faut  donner  une  amnistie  à tous  les  scélérats. 
Une  proposition  si  officieuse  est  accueilhe  par 
toutes  les  personnes  intéressées,  et  voilà  un  héros! 
L’autre  prétend  que  la  révolution  n’est  point  à sa 
hauteur  : chaque  folie  à ses  tréteaux.  L’un  porte 
le  gouvernement  à l’inertie,  l’autre  veut  le  portera 
l’extravagance  ; et  le  dessein  de  tous  les  deux  est  de 
devenir  chef  d’opinion  , et  d’arrivér  à la  renommée 
suprême.  - * 

Voilà  la  vérité  .-s’occuper  du  Peuple  modestement, 
est  une  chose  trop  obscure , sans  doute.  Mettez  donc 
da  justice  dans  tous  les  cœurs  et  la  justesse  dans  tous 
les  esprits,  ahn  que  le  gouvernement  soit  garanti;' 

Tout  le  monde  veut  gouverner , personne  ne  veut 
être  citoyen.  Où  donc  est  la  cité  ? elle  est  presque 
usurpée  par  les  fonctionnaires.  Dans  les  assemblées, 
ils  disposent  des  suiTrages  et  des  emplois  ; et  dans 
les  sociétés  populaires,  de  l’opinion.  Tous  se  pl’o- 
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curent  rindépendapce.  et  le  pouvoir  le  plus  absolu  , 
sous  prétexte  d’agir  révolutionnaireînent,  comme  si 
le  pouvoir  révolution nairerésidoit  en  eux.  Tout  pou- 
voir révolutionnaire  qui  s’isole  est  un  nouveau  fédéra- 
lisme qui  contribue,  sans  doutera  la  disette.  Le  gouver- 
nemeirtest  révoliitionnàire-,  .mais  les  autorités  ne  le  son  t 
pasinfrinséquement;  elles  le  sont,  parce  qii’e] les  exé- 
cutent les  mesures  révolutioiHiaires  qui  leur  sont  dic- 
tées ; si  elles  agissent  révointionnairemeiit  d’ellcs- 
mémes,  voilà  la  tyrannie,  voilà  la  cause  du  malheur 
du  peuple. 

Précisez  donc  aux, autorités  leurs  bornes,  car  l’es- 
prit humain  a tes  siennes  ; le  monde  aussi  a les 
siennes,  an-delà. desquelles  est  la  mort  et  le  ucant. 
La  sagesse  même  a les  siennes  ; au-delà  de  la  liberté 
est  l’esclavage.,, 'comme  au-delà  de  la  nature  est  le 
cahos.  Quoi  ! veut-on  que  la  nature  nous  abandonne  ^ 
Un  œil Lagard,  un.' écrit  sans  naïveté,  inais  sarabre 
et  guindé,  où;  par  un.  piège  tendu  peut-être  depuis 
long-temps,  la  liberté  est  burlesque;  est-ce  donc  là 
tout  le  mérite_^  du. patriotisme  ?.  C’est  rétrauger  qui 
sème  ' ces  travers  ; et  lui  aussi  est  révolutionnaire 
contre  le  Peuple contre  la  vertu  républicaine.  11 
est  révolptionna;ire  . dans  le  sens  du  crime.  Pour 
vous.,,  vous  devez  letre  dans  le  sens,  de Qa  probité 
et  du  législateur,  . , 

. - .Affermissez J le  gquvernement  yépqblicain  , c’est 
aujourd’hui  rintérêt  le  plus  cher  du  Peuple  et  de  la 
liberté  : soyez  protonds  dans,  vos  desseins,  comme 
Test  VQtrq  atpoùr  de  Fh nmanitéy  Car  vous  n’avez 
rien  fait  en  immolant  le  tyran,,  si  vous  n’immolez 
Ia;eGinuipfioai;.-pgr  .laquelle  -le  parti  , de  Fétraiigcr 
yous  --.  ramène  ^4^;  la  ^ royauté.  L’immoralité  est  un 
fédéralisme  dap^  l’état  civil.  Par  elle  , chacun  sacri- 
fierôit;à  soi  tous  .ses  semblables;  \et.ne  cliercliant 
que  sou  bonimur  particulier;,  s’occupe  peu  que  son 
voisin  soit  heureux . e t libre  non. 
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J’ai  parcouru  notre  situation  générale,  et  déve- 
loppé les  causes' secrètes  (]ui  sans  cessé  aîtèp’ent  la 
vigueur  du  corps  social  ; nous  avons  parcouru  par 
la  pensée  tous'  les'  ciicnnns  secrets  par  lesquels  la 
conjuration  a marclié  ; un  pres’scntiment  ctoit  dans 
l’opinron  publique,  qu’un  grand  complot  étoit  ourdi: 
les  convulsions  des  coupables  depuis  quelques  jours, 
qui  semblent  éperdus  de  la  froideur  et  du  maintien 
du  gouvernement;  les  nuages  répandus  sur  les  fronts 
suspects  ; tout  présage  l’exemple  qui  sera  bientôt 
donné  du  supplice  des  criminels. 

JLes  rois  (f Europe  regardsjit  à leur  montre  en 
ce  moment  où  la  chiite  de  notre  liherlé  et  la  perle 
de  Parisleur  étoient  promises.  Vous  adhérerez  aux 
niesiircs  sévères  qui  vous  seroiit  proposées  ; vous 
soutiendrez  la  dignité  de  la  nation;  vous  serez  dignes 
de  vous  mêmes  dans  cette  circonstance,  et  par  la 
sagesse  et  par  la  force  que  vous  déploierez.  Il  est  une 
vérité  qu’il  faut  reconnoitre,  c’e.st  que  si  nous  nous 
contenions  d’exposer  des  principes,  comme  nous  ne 
l’avons  fait  que  trop  .souvent  , sans  les  appliquer, 
nous  n’en  tirerons  aucune  force  contre  les  ennemis  du 
Peuple.  Que  peuvent  des  paroles  contre  des  conjurés 
qui  se  déguisent  jusqu’au  moment  où  ils'écMtent? 

Une  oraLsofi  véhémente  éveille  un  moiiTeot  tous 
les  cœurs,  les  conjurés  nous  iaissent  dire  : iis  Sont 
de  votre  avis  pendant  les  courts  instans  où  l’opinioh 
est  frappée.  Bientôt  après,  ils  se  rendenVd’aiitant 
plus  audacieux  qu’on  les  soupçonne  moins.' 

■ Il  faut  donc  que  j’achève  de  vous  peiudrélafàctiou 
protée  de  rétranger  , qui  tend  à la  destfLiction  du 
gouvernement  présent,  pour  loi  substituer  liu  je  nef 
unique,  par-tout  où  hélranger  trouve  mi  honimc 
foibie.  et  corrompu  , il  le  carresse  , il  lui  promet 
tout  ; peu  lui  importe  , pourvu  que , sous  l’appât 
d’un  grand  pouvoir , dont  il  aura  su  flatter  quelqués 
iinbéciiles  , cet  empire  tombe'  en  ' lambeaux  -aux 
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pieds  de  J’Europe  asservie.  Pôu  importe  à la  tyrannie 
ce  que  nous  serons  , pourvu  qu’elle  soit  vengée  et 
débarrassée  de  l’exemple  que  notre  existence  donne 
à la  terre.  Ceux-ci  travaillent  pour  l’Angleterre  ; 
ceux-là  pour  les  Bourbons , qui  adhèrent  à tout  ce 
qu’on  leur  propose.  Si  la  liberté  étoit  ici  détruite  ^ 
ceux  mêmes  qui  auroient  prêté  leur  main  impie  à 
l’exécution  de  ce  complot,  seroient  les  premiers  égor- 
gés , comme  les  plus  suspects  et  les  plus  dangereux, 
par  la  puissance  de  perversité  qu’ils  auroient  fait 
paroitre.  La  réaction  de  la  tyrannie  contre  une  révo- 
lution qui  auroit tout  osé  pour  établir  le  bien,  seroit 
de  tout  oser  pour  établir  Je  mal,  et  le  Peuple  vien- 
droit  un  jour  pleurer  sur  les  tombeaux  de  ses  amis 
inutilement  regrettés. 

Est-il  donc  un  patriote  qui  puisse  balancer  aujour-~ 
d’hui  à soutenir  l’ordre  présent  des  choses  contre  ses 
ennemis  , et  qui  ne  conjure  avec  nous  contre  les 
conjurés  ? 

Après  avoir  développé  la  marche  criminelle  et 
ténébreuse  de  la  faction  de  l’étranger  ; après  avoir 
montré  les  pièges  tendus  à la  liberté,  par  la  destruc- 
tion de  tous  les  sentimens  de  la  nature , de  la  justice, 
de  la  morale  ; après  avoir  caractérisé  les  divers 
genres  de  corruption,  il  faut  expliquer  ce  problème, 
en  apparence  inconcevable,  de  la  discordance  des 
diverses  factions. 

^ C’est  l’étranger  qui  attise  ces  factions,  qui  les  fait 
se  déchirer  par  un  jeu  de  sa  politique , et  pour  trom- 
per l’œil  observateur  de  la  justice  populaire.  Par-ià 
51  s’établit  une  sorte  de  procès  devant  le  tribunal  de 
l’opinion;  l’opinion  bientbt  se  divise,  la  République 
€11  est  bouîversée.  Ce  moyen  oie  à la  représentation 
nationalç  et  à ses  décrets , la  suprême  inlhience  dans 
î’état,  parce  que  les  ravages  de  la  corriiptiQii  dont 
î’ai  parlé,  rendent  la  curiosité  plus  sensible  aux  débats 
des  partis , et  détournent  tous  le§  cœura  ei  ioiites  les 


pensées  de  Taniour  et  de  l’intérêt  sacrés  de  la'patrie. 
Ces  partis  divers  ressemblent  à plusieurs  orages  dans 
le  même  horizon , qui  së  heurtent  et  qui  mêlent  leurs 
éclairs  et  leurs  coups  pour  frapper  le  peuple. 
L’étranger  créera  donc  le  plus  de  factions  qu’il 
pourra.  Peu  lui  importe  quelles  elles  soient,  pourvu 
que  nous  ayons  la  guerre  civile.  L’étranger  soufflera 
même,  comme  je  l’ai  dit,  la  discorde  entre  les  partis 
qu’il  aura  fait  naître , afin  de  les  grossir  et  de  laisser 
la  révolution  isolée.  Tout  parti  est  donc  criminefy 
parce  qu’il  est  un  isolemènt  du  Peuple  et  des  sociétés 
populaires  , et  uneiVidépehdancë' du  gouvernement 
Toute  faction  est  dônc  criminelle’,- parce  'qu’elle  tend 
à divfser  les  citoyens;  To'ùte  faction  est  donc  crinif-- 
nelle,  parce  qu’ellë  neutralise  la  puissance  delà  veftù 
publique.  * ‘ . f 

La  solidité  de  notrè'^  Répübîique  est  dans  la  natül’è 
même  des  ehoses.  La  ‘sduvèraineté  du  Peuple  veut 
qu’il  soituni  ; elle  est  donc  ojDposée  aux  factions  : toute 
faction  est  donc  un  attentat,  à la  souveraineté. 

Les  factibns  étoient  tm  bien  pour  isoler'le  despo- 
tisme et  diminuer  i’inlluènce  de  la  tyrannie.  Elles 
sont  un  ciâme  aujourd’hui,  parce  qu’elles  isolent  la 
liberté  et'  diraihuent  rinfluence  dn  peuple.  ' h 

Voilà  l’esprit  dès  factions  l’étranger  a médité  les 
cans'es  du  renversement  de  la  tyrannie  parmi  nous  , 
et  veut  les  employer  pour  renverser  la  République. 

Citoyens  de  toute  la  France,  si  vous  avez  un  cœur 
né  pour  lé  bien  et  pour  sentir  la  Vérité, ‘vous  conce- 
vrez maintenant  les  pièges  de  vos  ennemis,  vous  vous 
unirez  en  état  de  souverain  pouf  résister  à tous  les 
partis.  ' ' > ' ic 

Il  ne  faut  point  de  parti'dans  iin  état  libre,  pour 
qu’ihpuisse  se  maintenir;  il  faut  que  le’peuple  et  le 
gonverne'ment  les  répriment , par  la'senle  raison  qu’ils 
sont  hivorabîes  aux  projets  de  l’étranger,  comme  fe 
J’ai  dit.E.epréseiitans  du’Penple,  c’est  à ^utis  dé  saisir 


d’une  main  hardie  le  timon  de  Tétât  , de  gouverner 
avec  fermeté,  et  d’en  imposer  aux  factions  scélérates. 
Ceux  qui  font  des  révolutions  ressemblent  au  premier 
navigateur  instruit  par  son  audace.  X’étt^nger  ne 
sait  pas  jusqu’où  nous  sommes  susceptibles  de  porter 
Tintrépiditét  ii  fera  chaque  jour  et  aujourd’hui  même, 
après  ce  rapport,  la  triste’ expérience  des  vertus  et  du 
courage  que  sa  férocité  nous  impose:  en  vain  il  aura 
tenté  (le  tout  corrompre  parmi  nous,  il  nous  aura  ôté 
nos  , vices,  à force  de  crimes  et  de  supplices  , et  nous 
rendra  pluspuissans,  parce  . que  nous  serons  devenus 
des  hommes,,  .etque  l’Europe  aura  conservé  son^ ava- 
rice ; CCS  tenips  difficiles  passerant.  Vojez-voiis  la 
tombe  de  ceux  qui  conspiroient  hier  ? la  voyez-vous 
déjà  ajL^orçs  de  celle  du  dernier  de  nos  tjrans  ? L’Eu- 
rope sera  libre  à son  tour;  elle  sentira  le  ridicule  de 
sei^-roîs  i noiîsriui  devrons  quelques  vertus  ; elle  en 
aura  l’exemple  ; elle  honorera  nos  martyrs.  Nqiis  sau- 
rons nous  acçQqtiimer  aux  privations  .mais  si  son 
commerce,  cesse  un  moment  d’assouvir  son  .avidité , 
que  deviendra-.t-elle  ? Voyez-vous  aussi , les  tombes 
des  rois  qui  iioiisforitia  .guerre?! voyez- vous  l’Europe 
cbranlée  , les  ppiirsuivry.  Nous  aurons  avant  elle  une 
génération  élevée  dans  îajifcerté,,  source  éternelle  de 
.prépondéran^ce  qui  Taiclera  à s’affranchir  de  sey  rois 
sauvages  : et  ne  sont-ils  point  des  sauvages  ceux  qui 
attaquent  notre  indepeudance  et  qui  ourdissent  tant 
.de  crimes?  ,,  . r;  . , 
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^ ^^Les  relations  que  nous  iip.ns  sommes  ménagées, 
jQpus  ont  appris  que  les  aliiés  n’quvriroieiit  point  la 
j.campagney  pou|-me,poipt distraire  le  peuple,  parles 
événemens  de  la  guerre , des  mouveraens  qu’il  pré- 
. pare  dans  Tinterieuretdans  Paris.  C’est  une  campagne 
de  crime,,  une  campagne  de.  troubles,  de  corruption, 
de  famine,  qiî’pn  nous  prépare.  Pour  voiler  ce  dessein, 
ie,colonei  Mack  doit  fai,re;des  menaces  coutiniieiles, 
qui  5 sans  danger, pour  Içs^  alliés.,,  les  feront  redouter. 


Pendantce  temps  5 II  s’ourdissolt  une  conjuration  pour 
renverser  le  gouvernement  actuel  èl  la  représen  tatioiî, 
pour  y substituer  une  régence  qui  auroit  ménagé  et 
avoit  promis  le  retour  des  Bourhom,  On  a remarque 
de  la  joie  parmi  les  émigrés  répandus  en  Europe. 
L’é franger  devoit  ensuite  proposer  la  paix  à la  régence 
usurpatrice  et  aristocratique,,  et  reconnoître  son;i au- 
torité. Il  y a pour  trois  milliards  d’assignats^  d’im- 
prioiés  à Bruxelles  et  à Francfort,  etaficctes  sur  Iqs 
biens  des  patriotes  de  France , aveclesquels  on  devoit 
établir  des  bureaux  d’échange  des  assignats  ji;épubii- 
cains  , dans  tous  les  districs.  Les  moyens  d’e^xécution 
étoientladestruetion  de  la  représentation,  d’abord:  par 
de  scandale  etle  dégoiitdes  lioiTiiiieseoîyonipus,eiisuit^ 
parlefer;ies  nobles  etlesétrangers, sont  dans  le  cqmpîot. 
Il  J a dans  Paris  des  émigrés  ; pn  én^a  arrêté  palais 
de  rEgalité  ;.on  en  arrête  tous  les  j^rs;  ils  ont  troublé 
Pajçis  ces  . jours  derniers  ; i|s  Iqdrçubjeroieut  de  nou- 
y^çÿu  ;si  vaus  n’e:^tirpiez  le  maLdatis  sa  racine.  Alliez 
^cjiercher  çes  [scélérats  chez  les  banquiers  : iis.sopt  en 
paptalons^  ; leurs  propos  sont  révolutionnaires j Pu 
n’est  jamais  à leur  hauteur;  ilsconcluent  toujours  par 
un  trait  délipat,  dirigé  avec  çontre-  fa;^patrie. 

Un  patriote  est  celui  qui  sautientjen  mas^gla  îB-épu- 
bliqoe  ; quiconque  la  combaqen  .détaiî , est  un  traîtîrei, 
Des  mesures  sont  déjà  prises  pour  s’assurer  des  couf; 
pabîes  ; ils  sont  cernés.  Il  reste  à prendjq,  dqs  mesureB 
pour  arrêter  le  plan  de  corruption  plu^  pernicieux  que 
les  fureurs  des  Gonjurés  ipêpies  ; ces  niesures.,j  UQUB 
vous  les  proposerons  dans  une  Ipi^sévère , 

-Beudons  grâces  au  génie  du  PeupleFrançais^jejÇjeque 
la  liber  té  est  sortie  victorieuse  de. l’un  des  plus  grands 
attentats  que  l’on  ait  médité  contre  elle.*  Lç  déyqlopr 
peJnentdç  ccyaste  complot,  la  terreur  qu’ilyarépaur 
dre , et  les  me|Sures  qui  vous,^  seront  proposées débar 
jass^i’ont  la  République  et  la  terre  de  tous  feSj  conjuT 
lys;  que  toiTsIcscitpyeiis.  veillent  sur  la  siirptéduPeu-» 
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pîe^  éïf  même-temps  que  le  gouvernement  poursuivra 
les  conspirateurs..  JLa  guerre  sera  continuée  avec  fu- 
reur. Plus  de  repos,  qüé  lés  ennemis  de  la  révolution 
et  du  Peuple  Français  ne  soient  exterminés  ; plus  de 
pitié , plîis  dè  foiblesse  pour  les  coupables  qui  osent 
'attenter  à la  îibëtté  de.  leur  patrie. 

Nnus  "éous  rendrons  un  compte  honorable  de  périls 
dprit  riôs  devoirs  nous  aûrbnt  environnés;  les  conjurés 
'hrav'ent'da  tertir;  niôùS’ les  bravons  eux  - mêmes. 
Ag^rkhdissons  nos  âmes  pour  embrasser  toute  l’éten- 
'dûe  dnhbnheur  que  nous  devons  au  Peuple  Français  : 
%bu  t ce'qiii  portehin  cœur  sensible  sur  la  terre,  respeç- 
'tFra  notre' courage.  On  a le  droit  d’être  audacieux  ^ 
înébran labié  , 5'nfléxible  , lorsqu’on  veut  le  bien. 

* *;*‘Peupléi  punis '^quiconque  blessera  la  justice,  elfe 
^ést'ik  garantie  du  gouvernement  libre  : c’est  la  justice 
qui  rend  les  hommes  égaux.  Les  hommes  corrompus 
sont  escfàvesles  uns  des  autres  ; c’est  le  droit  dn  plus 
fort  qui  fait  la  loi  entré  les  niéchans  : que  la  jiistice 
Ft  la  probité  soient  à l’ordre  du  jour  danè  la  Répu- 
hliquêPVançaise  ; le  gouvernement  désormais  ne  par- 
dbhriefa  plus  de  crimes.  Peuple , n’écoutes  plus  lés 
voil^nbdulgéiites , ni  les  voix  insensées  chéris  la  mo- 
ralépjuge's  par  toi-même  , soutiens  tes  'défenseurs , 
é'îéves  téé  cnfans  dans  là  pudeur  et  dans  l’amour  dé 
la'  pàtèié;  sois  en  paix  avec  toi-même,  en  guerre  avec 
lés  rois^.;  ç’èst  pour  te  fàllentir  contre  les  rois,  qu’on 
véiit  té'méttre  eh*^guerre  avec  toimiême.  Quoi!  l’on 
té  destmer  a languir  sous  une  régence  de  tjrans 
<lM't^ai^BitTéndü  les  Quoi  ! tout  le  sang  de 

tes’éhfâhf^  morts  pour  la  liberté,  auroit  été  perdu.  Quoi! 
tu  p’à%f  dis  plus  osé  les  pleurer  ni  prononcer  leur  nom 
la  Statué  de  la  liberté  auroit  été  détruite,  et  cette  en- 
ceihèë^builîée  par  le  rcste  impur  des  rojalistes  et  des 
ré  belles  dé  la  Veifdée.  Lés  cendres  de  fès  défenseurs 
uufoièht été  jetées  au  vent.  Loin  de  tpi  ce  tableau^ 
ve  n’ést  plus^que  le  songe  de  latÿranriié;  la  Répir- 


blîqiie  est  encore  une  fois  sauvée.  Prenez  votre  él^a^ 
vers  la  gloire  , nous  appelons  à partager  ce.momen^| 
siibliine,  tous  les  ennemis  secrets  de  la  tjrannie qui,, 
dans  FEurope  et  dans  le  monde,  portent  le  couteau, 
de  Bru  tu  s sous  leur  habit.  F,  . 

Il  vous  sera  fait  dans  quelques  jours  un  rapport  sur. 
les  personnages  qui  ont  conjuré  contre  lu  Patrie  : lés 
factions  criminelles  seront  démasquées;  nous  lès  en- 
vironnons. L’intérêt  du  Peuple  et  de  la  justice^ 
permet  pas  qu’on  vous  en  dise  davantage  , et  né"  per-' 
mettroit  pas  qu’on  vous  en  dît  moins  ^ parce  que  la  loi 
que  je  vais  vous  proposer  étoit  instante  ^ fet  devort*^ 
être  motivée.  ■ ' “ ^ 

Je  vous  propose  le  décret  suivant.  - ouj.  * ' ■ p 

■ , " 'I.:;  ILr  , • Ô 

DÉC  E.  E T,  ‘ > = O / , * 

F ortctni  que  le  Trihimal  rêçolutiohnaire  cantïn^^ 
à injormer,  conlre  les  autei&s  et  compÛcèt^dqfiîi^ 
' ''  conjuration  ourdie  contre  le  Peuplé  Fr 
liberté  , ét  fera  promptement  drrêttt  lespPêcénus  \ 
F eV  les  mettra  en  jugement,  . 


L a Convention  nationale^,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  de  salut  public,  décrète  : ■ '< 

Le  tribunal  révolutionnaire  continuera  d’infornier 
contre  les  auteurs  et  compliees  de  la  conjuratiori 
ourdie  contre  le  Peuple  Français  et  sa  liberté ,*  il  fera 
promptement  arrêter  les  prévenus,  et  les  mettra  èu 
jugement.  ^ Ojbc 

Sont  déclarés  traîtres  à la  patrie, ‘et  seront  punis 
comme  tels,  ceux  qui  seront  convaincus  d’avoir,  de 
quelque  manière  que  ce  soit,  favorisé  dans  la  Répu- 
blique le  plan  de  corruption  des  citoyens,  de  , sub- 
version des  pouvoirs  et  de  l’esprit  public,  d’avoir 
excité  des  inquiétudes , à dessein  d’empêcher  l’arri- 
vage des  deqrçes  à Paris  , d’avoir  donné  asyle  aux 
émigrés,  ceux  qui  auront  tenté  d’ouvrir  les  prisons, 


ceiii' qui  auront  introduit  des  arilieà  dans  Paris,  dans 
le  dessein  d’assassiner  le  Peuple  et  la  liberté,  ceux 
qui  auront  tenté  d’ébranler  ou  d'altérer  la  forme  du 
gouvernement  républicain. 

.La  Convejition  nationale  étant  investie  par  le 
Peuple  Français  de  l’autorité  nationale  , quiconque 
usurpe  son  pouvoir,  quiconque  attente  à sa  sûreté 
ou  à sa  dignité,  directement  ou  indirectement,  est 
ennerhi  du  peuple , et  sera  puni  de  mort. 

- La  résistance  au  goiivemement  révolutionnaire  et 
républicain  , dont  la  Convention  nationale  est  le 
centre , est  un  attentat  contre  la  liberté  publique  : 
quiconque  s’en  sera  rendu  coupable,  quiconque  ten- 
tera , par  quelqu’acte  que  ce  soit , de  l’avilir , de  le 
détruire  ou  de  l’entraver,  sera  puni  de  mort. 

. Le  «ppmité  de  salut  public  destituera  , confor^ 
mémént  à la  loi  du  14  frimaire,  tout  fonctionnaire 
public  qui  manquera  d’exécuter  les  décrets  de  la 
Convention  nationale,  ou  les  arrêtés  du  comité, 
ou  qui  se  sera  rendu  coupable  de  prévaricatipii  ou 
de  négligence  dans  l’exercice  de  ses  fonctions  ; il  le 
fera  poursuivre  selon  la  rigueur  des  ioix,  et  pour- 
voira provisoirement  à son  remplacement. 

Les  autorités  constituées  ne  peuvent  déléguer 
leurs  pouvoirs  ; elles  ne  pourront  envoyer  aucuns 
commissaires  au  dedans  ni  au  dehors  de  la  Répu- 
blique, sans  l’autorisation  expresse  du  comité  de 
salut  public  ; les  pouvoirs  ou  commissions  qu’elles 
peuvent  avoir  donnés  jusqu’à  ce  moment,  sont  an- 
nuJlés  dès-à-présent;  ceux  qui  , après  la  promulga- 
tion du  présent  décret,  oseroient  en  continuer  l’éxer- 
eice,  seront  punis  de  vingt  ans  de  fers.  Les  agens 
des  commissions  des  subsistances  , des  armes  et  pou- 
dres, continueront  provisoirement  leurs  fonctions. 

"Il  sera  nommé  -six  commissions  populaires  pour 
juger  promptement  des  ennemis  de  la  révolution 


tlctenns  dans  les  prisons.  Les  comités  de  snre^é 
générale  et  de  salut  public  se  couicerteroiit  pour  les 
fermer  et  les  organiser. 

Les  prévenus  de  con.spiration  contre  îa  Républi- 
que, qui  se  seront  soustraits  à l’examen  de  la  justice, 
sont  mis  hors  de  la  loi. 

Les  comités  de  surveillance , qui  auront  laissé  en 
liberté  les  individus  notés  d’incivisme  dans  Lui- 
arrondissement , seront  destitués  et  remplacés. 

Tout  citoyen  est  tenu  de  dénoncer  les  conspirateurs 
et  les  individus  rais  hors  de  la  loi , lorsqu’il  a con- 
noissance  du  lieu  où  il  se  trouvent. 

Quiconque  les  recèlera  chez  lui  ou  ailleurs,  sera 
regardé  et  puni  comme  leur  complice. 

Les  individus,  arrêtés  pour  cause  de  conspiration 
contre  la  République  , ne  pourront  communiquer 
avec  qui  que  ce  soit , ni  verbalement , ni  par  écrit , 
sous  la  responsabilité  capitale  de  ceux  qui  sont  pré- 
posés k leur  garde  et  à celle  des  prisons;  quiconque 
aura  participé  ou  aidé  à ces  communications,  sera 
puni  comme  leur  complice. 

Le  comité  de  salut  public  est  chargé  de  veiller 
sévèrement  à l’exécution  du  présent  décret.  Ji  en 
rendra  compte  à la  Convention  selon  la  loi.  L’inser- 
tion au  bulletin  tiendra  lieu  de  promulgation. 

Visé  par  r Inspecteur.  Signé  Auger. 

Collationné  à l’original  , par  nous  président 
et  secrétaires  de  la  Convention  nationale 
A Paris,  le  24  Ventôse,  l’an  second  de  la 
Pxépublique,  une  et  indivisible. 

Signé  R H U L , Président  ,•  S.  £.  M o N N E L et 
C.  F.  OuDOT,  Secrétaires 

Au  NOM  DE  LA  PvÉPUBLïQUE,  le  Conseil  exécutif 
provi^re  mande  é'tordotme  à tous  les  corps  admi- 


nîstratîfs  et  tribunaux , que  la  présente  Loi  ils  brs-’ 
sent  Consigner  dans  leurs  registres,  liré,  publier  et 
afficher,  et  exécuter  dan  scieurs  départeniens  et  res^- 
sorts  respectifs.  En  foi  de*  quoi  nous  y avons  apposé 
notre  signature  et  le  sceau  de  la  République*  A Pa- 
ris, le  vingt-quatrième  jour  de  Ventôse,  Pan  second 
de  la  République  française  ^ une  et  indivisible. 

' Signé  B O U C H O T T E , contresigné  G o h i E n , et 
scellée  du  sceau  de  la  République. 

Certifié  conforme  à Voriginah 


^ A PARIS,  de  l’imprimerie  des  Administrations  Nationales*. 


